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MODES 

Pour les ombrelles et 
les en-cas, la grande nou-
veauté est le manche ciou-
ble mascotte; une poignée 
en double cercle non 
fermó imite le serpcnt, et 
sert a suspendrc au bras 
ledit objct, qui est d'une 
certaine élégance. Les 
promcneuses le balancent 
ó l é g a m m e n t l o r s q u ' i l 
n'est pas ouvert, mais les 
mouvements un peu vifs 
•leup sont interdi ts pour 
la sécurité des passants; 
quant á celles qui accom-
pagnent leur conversation 
do mouvements trop dé-
monstratifs, elles íeront 
bien de s'en teñir au man­
che a main. 

Encoré une nouveauté, 
mais d'un autre genre : 
un nid de fraiche mousse 
tres douillettement fa-
Q-onné dans une corbeille 
en petit jone, avec une 
branche dont les cerises 
commencent á rougir. 
Tout cela est si bien dis­
posó que le nid semble 
commo soutenu dans les 
branches du cerisier; au 
bord, un bouillonné de 
velours grenat et des at-
taches en étroit ruban : 
cela s'appelle chapeau ; 
pour rester coquet et gra-
cieux, il lui faut une joune et jolie teto qui sache le 
porter avec élégance. 

II est facheux que nous soyons obligée, pour trou-
ver quelques nouveautés, de glaner dans le domaine 

1054. 

Costuine de promenade en gaze ombrée et brochée gris angevin, 
garni de broderie sur batiste créme. 

De mesdemoiselles Vidal, 104, rué de Richelieu.' 

des originalités qui ne 
sont permises qu'á u n . 
tres petit nombre de fem-
mes; mais a qui la faute ? 
En costume, comme en 
chapeau, on ne fait ríen 
d'absolument nouveau; 
on modilie les modes de 
la derniere saison, on di-
minue la longueur des 
paniers ; on tente de ra-
mener les robes simples, 
on abandonne la visite 
pour le mantelet, et cc-
lui-ci pour la mantille; 
trois facons qui se res-
semblent, avec des noms 
différents qui ne sont pas 
nouveaux non plus. II y 
a cependant une nou­
veauté réelle a vous si-
gnaler, c'est. la mantille 
parisienno que viennent 
do creer mesdemoiselles 
Vidal; un composé de ga­
ze noire a larges fleurs en 
velours, de tulle-dentelle 
et de dentelle. Une pdle-
rine en gaze doublée de 
florence, s'arrondit a l'en-
colure par des pinces d'ó-
paule tres profondes, et 
prés de la saignée trois 
plis pincent la péierine et 
la font tendré. Devant, á 
partir do l'encolure, sont. 
montes des pans plisséa 
en tulle-dentelle, pans 
étroits et de moyenne lon­
gueur; au contour deux 

rangs de dentelle piqués de pampilles en chenille et 
jais, et une ruche bien fournie a l'encolure; des atta-
ches en ruban de satin serront les deux pans ala taille. 
Ríen n'est plus élégant, ni plus facile a porter que 
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cotte jolie mantillo qui s'harmonisera avec tous les 
genrcs de eos turne. 

Nous signalons encoré córame charmant le costume 
suivant, entrevu au Bois ct porté par madame de T... 
II est en barege, un ancien lainage d'été revenu a la 
modo, d'un grenat violacé tout á fait nouveau. Une 
jupc en taffetas, recouverte d'une jupe en barege, 
est ornee, au-dessus d'un ourlet de 12 centímetros, 
d'un ruban de velours grenat assez large; une tuni-
que-panier bouffante sur les hanches est capitonnée do 
points invisibles, qui formont un fouillia de petits 
bouillonnés oapricieux etcoquets; des flots en ruban 
de velours retombent d'un passa.nt que semblont an­
tever les paniers. Une jaquette en barege et un velours 
appliqué sur la basque, une manche á coude avec un 
bracelet de velours, un col officier formé par une 
agrafe artistique completent un ensemble des plus 
gracieux. Voilá une facón simple, mais d'une distinc-
tion incontestable et qui n'a rien a craindre de la cri­
tique. Chapcaü en paille assortie au barege; une cueil-
lette de cerises ou de groseilles est jetee sur le bord 
tombant; le bord op.posó* est relevó par un chou en 
ruban de velours. L'en-cas est en foulard écru, doublé 
desoie grenat, et le manche en bois d'oranger. 

.La saison remet les fruits en faveur, etPomone lutte 
avec avantage contre Flore; de jolies garnitures de 
chapeau et le bouquet de corsage sont composés de 
pommes, de prunes, de peches de proportions mignon-
nes, qui, en passant par tous les degrés de maturité, 
donnent des tons différents qui varient l'ensemble: 
reines Claude vertes, rougies par le soleil et piquetées 
de taches foncées, avec feuillage léger et liserons s'en-
roulant autour des branches, forment un des orne-
nients les plus seyants que nous ayons vus; des corisea 
et des groseilles nous ne parlerons pas, parce que dc-
puis longtemps elles font partie du domaine de la 
modo; quant aux nutres fruits moins acceptés, nous 
croyons d'autant plus a leur succés que le chapeau 
panier tressé en jone, et a la mode, ne peut trouver 
plus harmonieuse garniture. 

Les demoiselles Vidal, 104, rué de Richelieu, nielan-
gent la mousseline laine ct tous les tissus légers et 
unis qui en dérivent, avec des écossais et aussi avec 
des satineltes a dessins; les combinaisons sont vrai-
ment heureuses. Un costume, dont nous avons pu 
juger l'effet sur la jeune femme qui l'avait comman-
dé, est en mousseline-laine myrte et satinette de méme 
ton imprimée de bellos fleurs aux coulews douces. La 
jupe est faite de bandes de satinette disposées en 
colonno et de doubles plis creux en mousseline-laine, 
le tout arrété a vingt centimétres du bord inférieur, 
qui joue sur trois ibis plissés de mousseline-laine, 
montes dans le mémepasse-poil; des'paniers courts et 

' un pouf en mousseline-laine ainsi que le corsage, le» 
quel a une chemisette bouffante en satinette et un bra­
celet assorti a la manche demi-longue. N'ai-jo pas 
raison de vous diré que cette fantaisie est jolie? Mais 
il faut que les dessins do la satinette se prétent a cet 
arrangement; toutes, pour cette raison, ne peuvont 
otro employées. 

Une autre disposition montre la satinette coupéo en 
bandes posees sur des volants en voile doublo, lar-
gement plissés de plis couchés; trois volants recou-
vrant presque enliérement la jupe qui est drapée d'une 

tunique-panier en satinette, froncée autour des han-
ches avec uno potito tete tuyautóe oú s'arréte le bord 
du corsage; celui-ci est en satinette avec un jabot de 
dentelle quicouvre presque entierément la poitrine. La 
manche a coude est chiffonnéo de dentelle. 

Les carreaux sont en grande faveur; on en fait des 
jupes drapées que l'on porte avec une jaquette courte 
et ajustée, en lainage uni assorti a l'un des tons foncés 
des carreaux. Pour connaitrece qui se fait de plus joli 
en ce genre, il faut voir la collection de la Compagnie 
des Indes, 34, boulevard Haussmann. Les tres grands 
damiers ont plus de genre que les moyens, et les tein-
tes fraise écrasée, vert anglais sont les plus choisies; 
on les combine avec un voile assorti. A la campagne, 
et au bord do la mer, ils auront les préférences des 
femmes elegantes a taille svelte; les petites femmes 
ne devront pas les porter. La Compagnie des Indes a 
fait fabriquer pour la saison balnéaire et les voyagés,. 
une serge oatn de mer.tissu gros grain toutlaino, que 
nous signalons aux femmes simples et elegantes ; ce 
gros tissu est comme il faut, et les nuances bordeaux, 
loutre, bleu marine, gros bleu, écume de vague, que 
l'on trouve en tons différents, sont les- plus a la mode. 
Le foulard a bouquets et les fins lainages broches 
compqscront des toilettes de casino, coquettes et frai-
ches ; puis il y a un genre caüiouié pour costume 
complot qui a un petit air Triunon dos plus enga-
geants. On juge tres bien les gonres d'étoffe dont nous 
venons de parler, sur les échantillons que la Compa­
gnie des Indes envoie franco. CÓRAME L. 

CEINTURE RÉGENTB, CORSET ANNE D'AUTRICHE 
De mesdames do Vertus soeurs, 12, rué Auber. 

Nous répéterons que ees deux corsets, quoique de cou-
pes diflerenles, s'adressent a toutes les tailles. Ils sont 
elegante, d'une coquetterie séduisante et donnent a la taille 
cette sveltesse exigée par la mode des corsages longs. La 
coupe, qui est parfaite, allonge la taille, l'amincit, la cam-
bre et luí donne grace ht souplesse. La Ceinture Regente, 
de proportions mignonnes convient a toutes les toilettes, 
mais parliculieroment a cellos de villo et d'été; elle semblo 
faite exprés pour ees légers et vaporeux costumes si gra­
cieux dans leur allure. Nous réserverions done pour les 
toilettes de diner et de soirée le corset Anne d'Aulrichc, 
dont la coupe moule la taille et enferme les hanches sans 
contrainto pour le bien-étre. 

* » 
HYGIÉNE — PARFUMERIE GUERLAIN 

15, rué de la Paix. 

Nous ne ferons pas un cours sur les parfums, notre peu 
de connaissances en chimie s'y oppose. Comment M. Guer-
lainextrait des fleurs ees aromes qui parfument si agrcable-
ment nos mouchoirs, cela vous importe aussl peu qu'a moi. 
Nous oonstatons le résullat obtenu, et cela nous sufíit. II 
est si a la modo aujourd'hui de parfumer son linge, que 
nous avons pensé a vous donner une nomenclature de 
quelques-uns des extraits d'odeur les plus nouveaux, mis h. 
la mode par nos elegantes, extraits fins, suaves et conser-
vant lour parfum. Commencons par les parfums a brüler, 
qui assainissent et embauraont l'appartement. Eau de 
Gucrlain, Eau de Lavande, Pastilles assorties d'odeurs, 
ltuban de Bruges. — Cette próparation oubliée a été re-
trouvée par M. Guerlain; il est en possession du seul et 
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véritable procedo qui donne an ruban de 
Bruges son parfum particulier el sea 
propríétés bionfais&ntos. On allume le 
ruban, puis on éleint la flamme et on 
laisso le tissu so consumer Icnlcmont. 
C'est lo moyen lo plus commodc et le 
plus économique de parfumer l'appar-
tement. Pour le linge, il y a les herbes 
do Montpellicr, les sachéis a la maré-
chale, a l'héliotrope et violeltes mélan-
gés, la poudre d'Irig de Florence, le Vé-
tiver en bolles. Pour le papier á letlre, sa-
chets a la peau d'Espagne, et la Poudre 
sympathique. Parmi les extraits de fleurs 
pour le mouchoir nous choisirons : Rosé 
et (Eillet, Rose et Violette, Verveine, 
Héliotrope blanc, fleurs nouvelles, Vio­
lette, Cédrat, et parmi les extraits d'o-
deurs-.Bouquet Marie-Chrisline, Jockey-
Club, bouquet de Cintra, Shore's ca-
price, Parfum de France, Bouquet de 
l'Exposition et bien d'autres. Nous ci-
tons ceux qui ont oblenu un succés ge­
neral. Nous ne pouvons omettre de 
nommer l'Eau de Cologne impériale 
russe et l'Eau de Cologne ambrée, tou-
tes deux exquises. 

- Penetre genre Renaissanco, • 
Modele de madaroe Bessonneau. 

M°" BESSONNEAÜ , 

Tapissiére a tacón 
rué de Ctaaren-
ton 19 et?l, pros 
la place de la 
Bastille, París. 

C'est avec une 
entente parfaite 
des divers styles 
do l'ameublement 
que múdame Bes-
sonneau organise 
les tentares d'un - riche apparlc-
ment. Elle appdrte un goüt sur 
dans l'arrangement des draperies 
qui sont aujourd'hui si ii la mode. 
Le goüt se retrouve dans les plus 
simples tentures de cretonne, et il 
brille dans l'organisation d'une 
maison de campagne. Elle sait 
Taire joli avec une étoffo tres modeste, ce qui (ait honneur 
ii son.talent. La fenétre que contient ce numero est dans 
le genre renaissance. Un bandeau avec revers est sur-
monté de gros boutons en aoier ou en nickel et arretó 

Ghaine de montre et épingles pour coillure. 
De la maison Senct, 35, rué du Quatre-Septembre. 

par un galón damier; dans le bas une 
frange &. pompons en laine. Les ri-
déaux, de memo tissu que le bandeau. 
ont des revers aux angles ; ils sont dou-
blés en salinelte mástic et bordes d'un 
cable en laine; l'embrasse a un seul 
gland. II entre 6 metres 70 centímetros 
d'éto'ffe a 6 franes le m6lre et 1 metro 
pour les revers, méme prix que cello des 
ridenux. La fenétre posee contera 115 fr. 
On peut fournir les étoffes et les passe-
m en (cries, les prix de facón sont moderes. 
Demander par correspondance les prix a 
madame Bessonneau, qui s'empressera 
do repondré. II faut lui donner esaclo-
men les mesures, afín qu'ellc puisse éta-
blir ses prix au plus juste. — Coupe de 
housses. 

EXPLICATION DES GRAVUBES KOIP.ES 

(Pages 169 et 171.) 

Costume en gaze ombrée et brocltée 
gris avgeviri et broderie creme. — La 
jupe est en taffetas avec un gros bouil-
lonné en gaze sur lequel tombo un vo-
lant en gaze. Au-dessus, un autre bouil-
lonné tendu, puis uno tunique dévelop-

pée sur les han-
ches et serrée aux 
genoux, derriére, 
un pouf onlevé. 
Sur lo milieu du 
devant est appliquó 
un tablier en ba­
tiste créme brodée, 
avec encadrement 
suivant la forme; 
au bas un volant 
brodé. Corsage it 
basque ronde, un 

grand col brodé assorti au ta­
blier, uno manche valois enroñece 
dansiegant.de Suéde. 

Deux épingles coiffure en imi-' 
tation d'écaille blondo, l'une avec 
marguerite en cailloux du Rhin 
sertis dans du metal argenté, 
l'autre méme genre, avec tete 

formée d'un seul caillou, 15 ot 9 franes la paire. 
Chaine de montre en ruban do moire avec cachet en 

carnee, suspenda a un ornoinent de metal doublé or, 
26 franes. 

EXPLICATION DE LA O R A V U R E COLORIÉE 4 4 1 6 

Costume en lainage beige et surah assorti. Jupe en 
taffetas garnie de trois volants montes a plis creux, le 
dernier a tete bouillonnée avec un plissé au-dessus cou-
rant en spirale, le tout en surah ; tunique en lainage cou-
pée, au milieu du tablier, par une quille plissée formant 
pointe au bord intérieur, a cette pointe flotle un llot de 
coques en ruban de moire; paniers plissés, serrés a la 
pointe du corsage par de longues coques, ils se perdent 
dans lo pouf de la tunique qui s'agrafe sur la pointe du 

dos. Corsage en lainage, a manches valois. Plissé et 
nceud a l'encolure. A la manche ronde double plissé se­
paré par un bouillon. Collerette et sous-manches plissées. 
— Bas de soie rouges. — Souliers vernis. — Gants de 
ohevreau. — Chapeau en paille beige, la passe tendue de 
velours noir. Ornement de velours et plume sur le colé. 
—Ombrolle assortie au costume, garnie de dentelle noire. 

Costume en voile vert de gris et tissu de soie chiné 
feuille rose mor te. — Jupe en taffetas garnie aux les de 
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derriére d'un plissé en voilc; sur le milieu du tablier deux 
hauts plissés en soie chinee cernes d'íme quille plissée en 
voile. Au-dessus un ornement enchiné et sur le cotes un 
plissé; ees parties retenues ii l'envers a leur bord infé-
ricur, completen t la garnilure du devant et des cotes de 
la jupe. La tunique est largement chifTonnéc. Corsage a 
basque arrondie et fuyante, un plastrón en broché est 
monté par des tronces sous la poitrine, d'autrcs tronces 

le pincent a la taill'e, de la prennent des panier.i en soie 
chinee qui se développent sur les hanches, ils. s'arrétent 
derriére aur un ch i ffonnage de soie et de voile. A la manche 
ronde un bracelet et une draperie. Collerette et sous-
manche plissées. — Bas do soie rouges et souliera vernis. 
— Gants de Suéde. — Chapeau en paule vert do gris 
aveo une draperie en soie chinee et un pouf de plumes 
maVs. 

—«Lpg>t£aQ*4^>«> 

C A U S E R I E 

LE SALÓN. 

E premier eri, en pénétrant dans lo 
labyrinthe du Salón, est chaqué an-
née le memo. — Cambien d'Jiorreurs! 
Est-il possible qu'un jury ait accepté 
ceci ou cela ? — Puis on revient peu 
a peu sur cette impression et l'on 

íinit par diré : — Quelle sommc enorme de talent, 
méme dans certaines oeuvrcs qui paraissaient man­
quees ! 

Les vastes pages sont nombreuses cette annóe á l'ex-
position de peinture; c'est un progrés sur le temps oú 
le genve proprement dit prenait touto la place; beau-
coup d'artistes tentent de faíre grand, et leurs mépri-
ses ou leurs tatonnements sautent aux yeux, cela va 
sans diré, bien plus que s'il ne s'agissait que de 
tableautins. 11 n'en faut pas moins louer l'effort et le 
récompenser en signalant les bons morceaux, l'ensem-
ble füt-il imparfait. Ainsi l'Androtnaquo de M. Ro-
chegrosse, par exemple, malgré la rupture trop vio­
lente sans doute et certainement exagérée avec les t ra-
ditions de l'Ecole, revele un tempérament de peintre 
tres puissant, tres original, surtout si l'on tient compte 
de la jeunesse de son auteur. L'incendie de Troie 
éclaire de ses reflets rouges tout un cóté du tablean, 
cette gigantesque muraille escaladée par des soldats 
qui, sur l'ordre d'Ulysse, vont jeter par-dessus les 
remparts'le jeune fíls d'Hector. Au bas, la mere déses-
pérée se débat pour aller rejoindre et sauver son en-
fant, entre les bras sanglants qui la retiennent. Le 
premier plan n'est qu'un amoncellement de cadavres. 
Certes, la scéne est saisissante dans sa confusión, et 
nous serions bien étonnés, que le peintre d\<4ndroma-
que qui, l'an dernier deja, se signalait par un Vitellius 
des plus intéressants, ne se débarrassat pas un jour 
de ses défauts en gardant de rares qualités. Pourvu 
qu'il choisisse bien ses sujets, pourvu qu'il ne segare 
pas á la fagon de M. Morot, qui partit du Bon Sama-
ritain, si justement admiré naguére, pour arriver á 
ce C'hrist écartelé, dune physionomie plus que vul-
gaire, que nous nous affligeons de voir a la place 
d'bonneur dans le salón carrof 

Si M. Rochegrosse cherche avec plus ou moins do 
goút a renouveler l'intérét d'un sujet classique en re-
constituant les costumes et les armures portes aux 
temps héroiques, M. Cazin, par un bizarro caprice, 
habillc d'une limousine sa Judith toute moderne, et 

déguise en ouvriers ou en bourgeois, bien postérieurs 
h, l'Ancien Testament, les habitants de Béthulie, qui 
ressemble elle-méme á une ville du moyen age. II est 
vrai que plus d'un grand peintre du passé, italien ou 
flamand, revétit d'une robe de velours, á la mode de 
son époque, la Madeleine ou Bidón; n'importe, cette 
excentricité nous parait prétentieuse. M. Cazin n'a-t-il 
voulu peindre qu'une femme du peuple, allant exter-
miner l'ennemi desa patrie ?... Maispourquoi l'appe-
ler Judith en ce cas ? Cette maladroite recherche dé-
tourne un instant l'attention des beautés tres réelles 
'de l'osuvre. 

Signalons beaucoup de progrés dans la Bacclmnale 
de M. Comerre; nous oserons ajouter, cependant, que 
nous préférons cent fois l'original et délieieux por-
trait de mademoiselle Achule Pould, en Japonaise 
rose. 

M. Georges-Bertrand a renoncó d'une facón mal-
heureuse aux sujets patriotiques et aux cuirassiers. I ' 
lance bride abattue, en plein air et en pleine lumiére, 
sur quatre chevaux d'un ton étrange, quatre ecuyeres 
cntiérement núes. De ce Printemps échevelé, nous 
nous détournons aveo empressement pour regarder 
l'Été de M. Mackart, quoique l'on ait joué un bien mau-
vais tour au célebre peintre autrichien en pla<jant son 
i mmensetoile décorative d'une coloration harmonieuse 
et délicate, auprés de la vigoureuse peinture de M» Ro­
chegrosse. II s'ensuit une impression d'extraordinaire 
fadeur qui, helas ! n'existe que trop dans le sujet. Ces 
femmes núes, qui tiennent des papillons, ces femmes 
habillées, qui jouent aux écheos, ces baigneuses a leur 
toilette ont beaucoup d'agrément sans doute, mais 
manquent absolument de caractére, M. Mackart a 
perdu depuis sa fameuse Entrée de Charles-Quint a 
Anvers. Une prodigieuse facilité parait étre l'écueil do 
ce talent de coloriste si séduisant, 

Pourquoi M. Puvis de Chavannes ne peut-il donner 
une étincelle de son génie á M. Bouguereau, et pour­
quoi M. Bouguereau ne peut-il passer un grain de son 
merveilleux savoir-faire' h M. Puvis de Chavannes ? 
Nous n'aurions pas deux ceuvres aussi complétement 
manquees que le portrait de femme et le Réve, de l'au 
teur de Sainie-Geneütéue, qu'il faut renvoyer a la 
fresque, oü il excelle; nous n'aurions pas non plus 
cette ennuyeuse composition, /1/ma parens, qui étale 
sous nos yeux, autour d'une mere froidement clas­
sique, des enfants blonds et bruns d'une monotone 
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perfcction. Hátons-nous d'ajouter , cependant, que 
M. Bouguereau s'eat surpassé lui-méme dans sa figuro 
de la. Nuil, si poétique d'invention, si graeieuse dans 
son vol pudique et yoilé. Jamáis peut-étre aucune 
oréation de ce pinceau habilene nous aplu á cepoint. 

II serait difficile de se montrer trop sévére pour 2a 
Vision de nouvelle espéce que M. Carolus Duran in­
flige en maniere de tentation á saint Antoine. Nous 
voudrions pouvoir diré que ce maitre du colorís nous 
a dédommagés par un bon portrait, mais ce tapage de 
rouge autour d'une femme noire a moustaches ne 
suffit pas á réconcilier avec lui le public consterné. 

Comme M. Chartran congoit miéux les visions des 
saints! Sans étre un tableau religieux, son Extase 
de saint Frangois d'Assise nous semble respectueu-
sement et naivement traitée. Le saint a passé la nuit 
dans une grange avec ses compagnons; aux premiers 
rayons de l'aurore, 11 voit ou croit voir le divin pas-
teur rassembler ses brebis. L'intéréfc du sujet est égal 
a la valeur de l'exécution. Nous en dlrons autant 
pour VArrfoée des bergers de M. Lerolle, non sans 
faire quelques reserves touchant la construction de 
l'étable de Bethléem, oú deux rangées de poutres, 
d'une exécution monotone, jouent un trop grand role. 

La Source du Tibre de M. Boulanger est une véri-
table énigme : cette teto de César sur un corps ap-
pauvri de petite filie bruñe, ce minee filet d'eau cou-
lant sur cette laideur perverse, tout cela doit étre plein 
de sous-entendus géographiques et historiques, mais 
au point devue de l'art, c'est manqué. 

Certes, ni l'élégance ni la distinction ne font défaut 
a la Psyché de M. Lefebvre assise au sommet d'un ro-
cher a. pie, enveloppée de ses cheveux, une flamme au 
front, les yeux perdus sur l'infini déla mer,mais quelle 
élégance gréle et quelle distinction maniórée 1 

Nous aimons beaucoup la Danse, a l'heure du cre­
púsculo, par M. Feyen-Perrln, pourvu qu'on ne nous 
donne pas pour des nympbes ees jeunes filies tres vi­
vantes et du plus joli mouvement, mais dont la beauté 
manque de style. 

La Femme qui lit, de M. Henner, rappclle singulié-
rement par l'attitude la Madeleine incomparable de 
Dresde; il est vrai que la couleur et le charme de ce 
tableau sont dignes aussi du Corrége; mais le Por­
trait de retigieuse, placó aux environs est, avec moins 
d'artifices de demi-teinte, plus precia sous lo rapport 
du modelé I Voila un véritableohef-d'ceuvre. 

Louer le mente de l'exécution daña un tableau de 
Jean-Paul Laurens serait oiseux; les deux figures inti-
tulées : le Pape et l'Inquisiteur, n'ont, pourtant, que 
la valeur d'une illustration; et les Murailles du Saint-
Office, cette femme agenouillée, toute petóte devant le 
mur gigantesque, inexorable, qui la separe a jamáis 
de ce qu'elle aime, sont d'un elíet pathótique plutót 
que pittoresque. Un grand illustrateur, yoilá ce que 
tend á devenir, s'il n'y prend garde, le peintre do 
Frangois Borgia. et de l'Míerdií. 

M. Girón ne compte pas parmi les artistes que nous 
louerons d'avoir essayó de faire grand. Ses 'Deux 
Sozurs, l'une en caléche á deux chevaux, l'autre a 
pied sous ses modestes vétements d'ouvriéro, tenant 
ses enfants par la main, áürait fourni le sujet d'une 
jolie toile de chevalet; dans les proportions qu'il lui a 

données, il n'y a qu'une chose a en diré, malgré le 
mérito d'une facture largo et fraíche de l'aspcct le plus 
agréable, malgré la vérité tres étudiée des types et 
l'amusante réalité d'une rué de París : C'est dans le 
mouvement! 

Dans le mouvement aussi, et terriblement moderne, 
la Brasserie de M. Béraud, avec ses buveurs d'absin-
the, la pipe á la bouche, et ses servantes échevelées 
qui s'attablent. Une jolie femme, en priere, un peu 
mondaine, il est vrai, mais si bien posee, d'ailleurs, 
dans le clair-obscur, demande gráce pour cette bras­
serie et l'obtient. Ce n'est pas le talent qui manque a 
M Béraud, et du moins ses témérités ont la discrétion 
de se réduire aux limites d'un petit cadre. 

Grand succés pour M.-Protais avec ses troupiers 
en marche, dignes de son meilleur temps. 

II y a foule autour de YExécution du general C/ia-
retie de M. Le Blant, sujet impressionnant, d'une ac­
tuante fúnebre et fort bien traite, quoiquela tete duper-
sonnage principal -nous paraisse un peu escamotee sous 
le bandeau fort inutile, puisque l'histoire dit que ce 
défenseur héroique de la royauté refusa de so laisser 
couvrir les yeílx; impassible, Charette, prononce ses 
derniéres paroles: « J'ai été cent fois a la mort sans 
crainte, j 'y vais pour la dorniére fois » , tandis que, 
sous la pluie batíante, s'avancent les soldats appelés á 
faire leur cruel devoir. On voit que, tout en renongant 
aux chouans proprement dits, qu'il avait peut-étre 
épuisés, M. Le Blant est resté fidéle a la Vcndée. 

M. Tony Robert-Fleury a peint avec la conscience 
et la solidité qu'il apporta jadis dans de plus vastes 
compositions une scéne de genre historique, Mazarin 
et ses niéces. Le cardinal écoute trois jolies personaos, 
qui ne sont autres, sans doute, que Marie, Hortense et 
Marie-Anne Mancini, — nous ne vonlons pas de l'in-
trigante et ténébreuse Olympe dans cette agréable 
scéne d'intérieur, — lui faire de la musique. 

II y ü une étude de types parisiens tres juste et tres 
serrée, un bel effet de lumiére aussi dans le Bureau de 
bienfaisance, de M. Gervex. 

M. Jules Bretón a mis moins d'ampleur et plus de 
fini que do cou tu me dans ses deux ravissantes idylles: 
V Arc-en-ciel et le Matin; nous admirons surtout la 
seconde, ees deux adolescents qui, separes par un 
ruisseau, échangent leur premier regard a l'aurore. 
h'Amour au village npus paraít plus attrayant, ainsi 
compris, que sous le pinceau réaliste, si vanté pour­
tant de M. Bastien Lepage^ qui protesse toujours le 
méme dédain de la perspeotive. M. Perret fait danser 
gaiement des Bourguignons duXVIII* siécle; la jolie 
amazone de M. Claude attend Au rendez-vous d'une 
ohasse de la forét de Fontainebleau, et la comme ail-
leurs est oharmante. 

D'un bras robusto, la Filie du passeur, de M. Adán, 
fend l'eau do sable, un peu lourde et comme plombée 
d'une riviere bordee do coteaux. C'est la digne sceur, 
si plébéienne qu'elle soit, de la jolie dame de la ter-
rasse tant fétée l'an dernier. 

M. Anker a mis, dans l'intéressante figure de Laua-
ter, qui.blessó par un soldat ivro le soir de labataille 
de Zurich, traína daña d'affreuses souffrances la fin de 
sa vie laborieuse et résignée, lo caractére expressif et 

(La suife a la page 176.) 
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iV I. Costume en cachemiro ct saiin gris russe. 

De maJame Benoit, 8, nio d'Argenteuil. * 

N° i. Costume en cachemira el sntin gris russe, 

Jupe en taffetas garnie d'un volant troncé en cache-
miro, orné, au dessus do l'ourlct, d 'un plissé tendu en 
satín qui forme galón: cet ornement se retrouve au 
bas de la fuñique. Celle-ci, montee par des frun­
ces, forme des plis bouffants aux los de d e m o r e ; un 
chou en rubañ la pince de cóté en la relevant lége-
rcment. Corsage á longue pointe, boutonné de chaqué 
cóté d'un plastrón en satín á col montant devant, et 
rabat tu b, l 'encolure du dos. A la manche un paramen t 
cóupó en dessus. 

N° 2( Costume en voile myrtc, pour jeune filie. 

Jupe en taffetas con ver le de petits volants festón-
nés, enveloppée dans une tunique ouverte de cóté et 
montee par des plis plats . Corsage á basque avec col 
rabattu et revers en velours, A la manche, double r e ­
verá en cachemira et en velours. 

N* 3. Blouse de toilette en fine percale. 

L'encolure échancrée en cceur avec trois entre-deux 

P B T I T C O U R R I B R D E S D A M E S 

N°t3. Bloiife de/ toilette en fine percale, fronceo a la taille. 

N° 4. Fichú en gaze blanche orné d'une haute dentelle. g £ 

N° 5. Robe d'intúrji 
pour 

Modele de madame 

tu rali bleu Louis XV, 
jbime lemrae. 
Breant-Oastel, 0, rué Gluck. 

et une dentelle aubord.¡Se croiso et se serré a la ta i l le ' 
par une coulisse e n rubnn. A l 'entournure en tre-deux 
et dentelle. 

N" i. Fichú eTL,gnze llxnche. 1 
l'une des \\ 

En tourúd 'une haute dentelle do fantaia 
extrémités se coquillc en jabo't. Rose maintenant le 
chiffonné. 

N" 6. Costume de promenade en tonkin carméiite, broche 
et satín. 

Modele de mesdemoiselles Vidal, 104, rué Richelieu. 

M° 5. Robe d'interieur en salín bleu Louis XV, 

pour jeune femme. 

Facón princesse, dcmi-.ijustée devant, relovée en 
pouf. Do l'encolure part une double dentelle qui des­
ceña jusqu'au'bord de la robe, en spirale tres fournio. 
Ruche et noaud k l'encolure. Manchette én dentelle. 
Sur le cóté, l'ouverturo d'une poohe intérieure est 
ornee de dentelle et de coques tomban tes. 

N° 6. Cosiume en Tonhin carméiite broché et satín. 

N' 2. Costume en voile myrte, pour jeune filie. 

Modele do madame Benoít. 

de derriere forment, sur le cóté, deux plis vertieaux 
et le milieu dessino un pouf. Sur lápar t ie supérieure 
du tablier s 'ouvre, en éventail, un plissé en satin 
monté a une draperie faite do trois plis; le tout se perd 
sous la basque du corsage Valois. Au contour arrondi 
de la basque, a l 'entournure et au bord de la man­
che, un léger bouillonné divisé en une foule de tres 
petits bouillons. A la manche un plissé-éventail rap-
pelle celui du tablier. Gol montant . 

W 7. Cosfwme en uoile bleu pític, pour jeune filie. 

Tablier en taffetas garní de six rangs de dentelle 
bretonne légórement fronceo ; les les de derriere sont 
plissés verticalemcnt et une petite tunique-pouf, rele­
ves irrégulierement, complete un ensemble élégant et 
simple. Un flot en ruban de satin lout re au cóté le 
plus relevé. Corsage a pointe arrondie, ouvert sur une 
chemisette en gaze blanche, froncée a l'encolure avec 
collier de satin noué sur le cóté. Des revers en broché 

j t des ganses le ferment sur la chemisette. 

Un tablier drapó est monté sur un 
mousseline; au bas un plissé court en spirale; les les 

i en voile bleu palé, pour jeune lilie. 

De madame Hubler, 30, rué de Cllchy. 

Manche éobanorée intérieurement avec dentelle 
battue et nceud de satin. 
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calme á Ja fois de sa peinturetoujours sobre et dis­
creto. 

Israels, l'auteur de YEnfant qui dort, posséde 
comrae lui, bien qu'aveo d'autres moyens, le secret de 
rendre les tranquilles séductions du foyer, l'humble 
douceur de certalnes fctes intimes au logis des plus 
pauvres. 

M. Aublet a envoyé, outre une petite plage de galets 
spirituellement traitée, un portrait délicat et amusant 
de Parisienne minúsculo, deja femme a six ans par la 
coquetterie, trónant avec des fagons de reine ennuyée 
sur sa grande chaise. Et, tandis que nous parlons de 
portraits, nommons vite, a différents titees celui de 
M. Morton, ministre plénipotentiaire des États-Unis, 
par Bonnat, tres supérleur, trouvons-nous, au portrait 
de femme du méme peintre qui n'a jamáis embelli ses 
modeles, sous le jet de lamiere éleotrique dont tou • 
jours il parait les éclairer avec une sorte de violence; 
deux dames, une jeune et une vieille, également dis-
tinguées, par M. Cabanel; madame Krauss, dont 
M. Clairin n'a pas comprisla physionomie si noble 
et d'un si grand caractére, le General Mcllinet, que 
M. Delaunay nous avait deja presenté rué Volney; la 
tete absolument vivante de M. Vitu, le critique du 
Fígaro, par mademoiselle Albéma; M. et madame Al-
phonse Daudet, lisant au méme livre, par M. Montó-
g u t ; une gracieuse jeune filie de M. Parrot; les 
fillettes de M. Lóvy, les enfants de M. Sargent qui 
composent un tableau merveilleux en son genre quel-
que peu japonals, et enfin la dame voilée de Georges 
Lehmann. 

L'exposition des meilleurs portraits du siécle qui 
a lieu en ce moment a l'École des beaux-arts, au profit 
de I'hospitalitó de nuit, nous a sans doute rendus 
difficiles, mais ce genre d'ouvrage ne nous parait pas 
representé cette année au Salón d'une maniere tres 
remarquable. 

Avant de terminer notre premiére visite, arrétons-
nous devant quelques toiles particuliérement dignes 
de rester dans le souvenir de nos lectrices: la magni­
fique scéne historique rendue avec une si grande 
puissancé d'émotion par M. Luminais : Childéric III, 
tonauré par ordre de Pépin le Bref, qui s'est emparé 
de sa couronne. L'épaisse toisón rousse tombe sous 
les ciseaux d'un moine chargé d'exécuter l'ordre sou-
verain, tandis que deux autres religieux exhortent le 
prince déchu, á jamáis enseveli dans ees tristes murs 
oú s'éteignirent tant d'existences royales. II faut voir 

le mouvement de rage impuissante et muette qui 
contráete les poings fermés du dernier Mérovingien, 
et la páleur désespérée de ce front obtus oú l'intelli-
gence absenté laisse tant de place a la haine. 

Voioi maiñtonant l'adorable petit Violonneux d'IIé-
bert avec ses yeux italions pleins- de langueur et de 
tristesse; puis les figures de bambins si spirituelle­
ment observées par M. De grave qui réunit ce petit 
monde dans la Classe cowimunaie, que nous serions 
dó'solés de voir laioiser, tant la bonne-sojur qui la di­
rige s'acquitte doucement de sa besogne et parait ren-
dre'heureux ce petit monde pótele, joufflu, appliqué, 
distrait, tapageur, espiégle, drólemenl sage ou drólc-
ment mechant. 

Voici encoré la Mise a i'eau de cette barque de peche, 
si vigoureusement lancee par Butin qu'on se sent en 
la regardant comme éclaboussé d'eau salee; le Sacra-
rium oú M. Le Roux, le peintre attitré des vestales, a 
rassemblé trois jeunes filies délicieusement drapées de 
blanc et faisant leurs ablutions avec tou te la chasteté 
désirable; la vue intérieure de Rpme, que le méme 
peintre aintitulée le Tibre,cette restitution si savante, 
animée par une figure de prétresse qui est la poésie 
méme. Ajoutons que les deux plus beaux paysages du 
Salón sont des paysages bretons: le Vieux Chemin de 
M. Bernier, oú l'automne fait voltiger les premieres 
feuilles jaunies, tandis que les chevaux en liberté 
broutent dans les omiéres herbues et que les 
arbres noueux qui jaillissent de la haie découpent 
leur verte silhouette sur le ciel clair; — les Montagnos 
d'Arree, par M. Segó, fermant á l'horizon Tune des 
vallées de-cette región pittqresque voiaine de Morlaix, 
oú les roches branlantes se dessinent comme un gi- • 
gantesque troupeau de monstres granitiques sous les 
chénes séculaires, au bord des ruisseaux rápidos, dans 
un silence mystérieux que, gráce á Dieu, la curiosité 
des touristes étrangers ne trouble guére . . 

Pourquoi ne dirions-nous pas enfin que la palme de 
la nature morte est á M. Bergeret, dont les fruits, pre­
pares pour ees conserves exquises qui sont servios aux 
jours de fdte, l'emportent cette fois méme sur les sa-
voureuses victuailles de Rousseau. Et, aupres de ees 
abricots, de ees prunes incomparables, on peut bien 
placer, comme régal pour les yeux, le bouquet d'oi-
s'eaux du Midi, chef-d'ceuvre de gibier a plumes que 
n'eút pas désavoué Jean Fyt et qui est signé Vollon. 

T. B. 

S 3 © ( O a i C S a 2 l S ® r"B~> r*-> r m re* cg> f> f\ OQ re> ro 

SAUCE FAITE DE BEüItB'E 

Mettez dans une petite oasserole trois jaunes d'ceufs,. 
six cuillerées d'huile, sel, poivre, muscade; faites 
chauffer au bain-marie tres d'oux, tournez pour lier lo 
tout. 

SAUCE A LA MArTBE-D'HÓTEL 

Mettez sur un plat un morceau de beurre avec persil 
haché bien menú, poivre, muscade et, si on l'aime, un 
peu do fine ciboule; maniez le tout jusqu'a ce qu'il 
soit bien melé, et ajoutez un jus de citrón ou un filet 
de vinaigre. 
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CLEMENTINE DE LA FRESNAYE 
(SUITE) 

HACUN le savait , naturellement... 
Pourquoi ne vous faites-vous pas 
en tendré ici, le dimanche, au salut ?» 

Lajeune filieeut l'air un peu inter-
^ f í v ^ ^ ^ dit et ne répondit pas. 
!-&&Ai-sr^'-i '! « L'assistance ne vaut pas celle de 

Quimper, il est vra i , reprit Clémentine avec une 
nuance d'ironie, et les paysans n'apprécieraient pas 
assez votre magnifique talent. 

— Oh! ce n'est pas celal s'écria vivement Marie-
Anne. Quand je chante dans une église, je tache que 
ce soit aussi bien que possible, aussi digne que pos-
sible des saintés paroles que je dis... Mais, ioi, j e . . . je 
n'ose pas. 

— Quelle plaisanterie! Yous vous faisiez entendre 
a l'élite de la société, a Quimper. 

— Je croyais qu'on ne savait pas mon nom, répon-
dit-elle naivement; mais a Portzbihan, j 'ai une peur 
si horrible que je ne puis ouvrir la bouohe. 

— Peur de qui ? De M. de la Fresnaye ? 
— Oh! non, dit simplement Marie-Anne, il ne me 

faitpas peur, Iui, et quand il vient ici, je chante tant 
qu'il lui plait... C'est votre amie qui me fait trem-
bler... N'est-elle pas... un peu moqucuse.' » 

Et elle rougit encoré en prononcant, non sans ef-
fort, ees derniéres paroles. 

« Oui, tres moqueuse, dit froidement Clémentine, 
mais votre voix échappe, vous pouvez m'en croire, a 
toute espéce de critique.. . » 

Comme elle se levait et rassemblait les plis de sa 
j upe, son regard tombá sur le bouquet placó devant 
la statué de la Sai n te Viérge. Ce n'ótaient que des 
fleXirs communes, infiniment moins bolles et moins 
précieuses que les fleurs et les plantes, de serré qui 
remplissaient les salons dos Presnes; mais elles étaient 
arrangées avec un tel goút, une telle intelligence et 
un cachet si personnel que Clémentine en fut frappée. 

« Ce bouquet est délioieux, dit-elle. 
— Oh I si je pouvaís vous offrir quelques fleurs! 

s'écria vivement Marie-Anne. Mais vous avez des 
serres magnifiques aux Fresnes. . . Voulez-vous ce-
pendant accepter mes roses?... Vous connaissez le 
jardín ? » 

Clémentine fit une signe affirmatif. 
o Je l'ai vu souvent du temps du vieux recteur, drt-

elle. 
— Voulez-vous y venir ? » demanda timidement 

Marie-Anne. 
Clémentine l'accompagna en silence dans le petit 

enolos. Elle poursuivait en ce moment une étude: elle 
cheroháit a se rendre compte du charme qui pouvait 
attircr son oousin vers cette jeune filie. 

Ríen n'était plus humble, plus modesto, plus tran­
quillo que le jardín du recteur sous sa parure d'été. 

Les ramees de petits pois et de haricots étaient enca-
drées de rosiers et d'ceillets, les grosses tetes rondes 
dos choux s'alignaient symétriquement derriére les 
bordures de buis. II n'y avait un peu de fantaisie et de 
pittoresque qu'au bord du ruisseau, a la limite de. 
l'enclos. La, quelques vieux tilleuls ombrageaient un 
banc et une table en bois peint en vert. Le sol était 
recouvert d'une épaisse couche de petits cailloux' 
blancs, et des piéds de volubilis enroulaient autour 
des tronos rugueux leurs feuilles en fer de lance et 
leurs fleurs veloutées pourpre ou bleu sombre. Au-
cune clóture nelimitait l'horizon. Au déla du ruisseau 
qui clapotait sous les saules, le terrain cultivó s'abais-
sait vers la gréve, et l'on découvrait la baie, oü la mer 
était si bien encadrée dans une découpure de la cote 
qu'elle ressemblait, calme comme ello l'était ce jour-
lá, á un lac tranquille. 

Sur la table rustique, il y avait des livres et un 
ouvrage de broderie. 

« C'est une nappe d'autel », dit Marie-Anne, suivant 
le regard de Clémentine. 

Elle déploya le tullo, déjá couvert do fines applica-
tions, et ajouta en secouant la tete: 

« Ceci est loin d'égaler votre bel ouvrage, cette 
aube que vous avez donnée a l'église a Noel. » 

Clémentine rougit. Pour la premiére fois de sa vie, 
elle se sentí t humiliée de no pas savoir travailler 
comme la plupart des jeunes filies. 

« L'aube dont vous parlez n*était pas mon ouvrage, 
dit-elle. Je ne sais pas broder. » 

Marie-Anne se sentit con Cuse. 
« Voulez-vous vous asseoir '!... Je vais vous cueil-

lir des roses. » 
Clémentine la suivait dos yeux. . . Elle n'était pas 

belle, pas méme jolie ; cependant il y avait dans cha-
cun de ses mouvements, et dans sa timidité méme, 
une graos irresistible. Cette gráce n'était point cher-
chée, elle était inconsciente d'elle-méme; mais o'était 
elle qui donnait si bonne facón a la simple robe de 
toile écrue ornee de quelques noeuds de velours mar-
ron, a la coiflure presque enfantine, á la petite toufíe 
de roses naines piquee sans prétention au corsage.. . 
Tout cela n'était rien, et o'était tout, animé par cette 
gráce et éclairé par ees yeux riants et candidos qui 
laissaient lire au fond de l'áme, et qui n'y laissaient 
voir que de belles et nobles choses. 

Elle revint, le teint éolatant, le sourire aux lévres, 
tenant une gerbo de fleurs odorantes, dont son visage 
égalait la fraíoheur. 

Comme elles retournaient vers la maison, Clémen­
tine apercut & droite, derriére la haie qui séparait le 
presbytére de l'auberge du C/ieuai-Blanc, uno sil-
houette bien connue... Yves était assis prés de cette 
haie et tenait en main un l ivre . . . Ses regarás de-
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vaient s'égarer bien souvent au déla du fouillis de 
múriers et d'aubépines... II. salda les deux jeunes 
filies, et Clémentine regarda vivement sa compagne. 
Ses joues n'avaient pas rougi, il n'y avait nulle trace 
d'embarras dans son sourire amical, nal trouble dans 
ses clairs yeux bleus. 

Le petit domestique boiteux qui avait tenu le cheval 
demeura longtemps ébahi de la génórositó de «la de-
moiselle des Fresnes »; il tournait entre-ses doigts 
la piéee blanche qu'il avait regué, et Marie-Anne resta 
un instant pres de luí, sur le seuil, regardant s'éloi-
gner la belle araazone, sa jupe noire flottant au vent, 
et le bouquet de roses attaché pres d'elle. 

Ce bouquet se balangait au galop du cheval, et per-
dait ses frágiles pétales. . . Clémentine, une fois hors 
du bourg, le détacha et le regarda indeciso. La main 
qui le lui .avait donné ne le lui rendait point précieux; 
et cependant elle aurait trouvé indigne d'elle de le 

joter avec dédain sur la route Pres de l'avenue, 
il y avait une "chaumiére, et sur le seuil, une jeune 
filie poitrinairé qui se trainait dchors pour respirer 
l'air tiéde de cette belle journée. 

Clémentine arréta son cheval. 
« Cela va-t-il mieux, Seizan ? demanda-t-elle avec 

compassion. 
— Pas beaucoup, mademoiselle, répondit la pauvre 

filie d'un ton doux et resigné. 
— Envoyez votre petit frére prendre du bouillon 

chez.moi, mon enfant; il y en aura toujours pour 
vous . . . Le mois prochain le raisin commencera a mú-
rir dans les serres; cela vous fera plaisir, n'est-ce pas> 

— Dieu vous bénisse, mademoiselle, d'étre si bonne 
au pauvre monde! 

— Tenez, preñez ees fleurs, elles sont bellos et em-
baumeront votre maison », dit Clémentine, lui jetant 
le bouquet de Marie-Anne. 

Les roses s'éparpillérent en pluie parfumée, et cou-
vrirent d'une neige rosee la jupe de buró de la jeune 
filié maladc. 

XVII 

Le lendemain, au premier coup de six heures, le 
reate débouchait a grand iracas sur la place de Portz-

bihan. 
II fallait que madame de Chaubelles éprouvát un 

bien vif besoin de distraction pour rompre avec sa 
paresse accoutumée; elle avait été exacto, et sa toi­
lette de campagne était méme fort soignée, bien qu'elle 
affirmát n'y avoir consacró qu'une demi-heure. 

Les coffres étaient remplis de tout ce qu'un si court 
délai avait permis de rótir et de farcir. On avait veillé 
toute la nuit dans les vastes cuisines des Presnes, et 
les volailles, les galantines, les gateaux s'étaient mul-
tipliés et avaient été entassés dans les paniers en com-
pagnie de vieilles bouteilles poussiéreuses de la plus 
respectable apparence. • 

Madame Lemaine était depuis un grand quart 
d'heure sur le seuil de sa porte, et Marie-Anne, pon­
chee a sa fenétre, guettait l'arrivée de la voiture, osant 
á peine croire au plaisir qui l'attendait, et regrettant 

seulement quo son cher Alain ne pút fairo avec elle 
cette sorte de pelerinage au berceau de sa famille. 

On partit au bruit joyeux des grelots, et au bout do 
dix minutes, on causait le plus familiérement du 
monde. 

Tout d'abord, Marie-Anne avait grand'pcur de ma­
dame de Chaubelles; mais la jeune femme, par un des 
caprices qui lui étaient familiors, laissait de cóté ses 
grands airs, riait comme une folie, et paraissait prise 
d'enthousiasme pour la sceur du rectéur. Cello-ci était 
trop jeune et trop confiante pour ne pas s'abandonner 
& la sympathie qu'on lui témoignait, et bientót, non 
seulement elle répondit sans crainte a toutes les ques-
tions de Bertho, mais encoré elle osa la questionner 
sur sesvoyages et se montrer elle-méme, aveo un peu 
de reserve, toutefois, et un reste de timidité. 

Clémentine était aussi plus animée que de coutume. 
Quelque chose en elle semblait changa. La ligne in­
flexible de ses bandeaux bruns avait fléchi en ondula-
tions presque imperceptibles, et elle avait attaché a 
son corsage une touffe d'héliotropes aux teintes dou-
cement nuancées. 

Le trajet fut ce que sont toujours des partios de ce 
genre. On s'arréta á chaqué petit village pour visitar 
l'église au clocher grisatre, on descendit pour manger 
un gateau ou des sandwiches a chaqué joli sito bien 
ombragé. 

II était pros d'onze heures lorsque les talus qui en-
serraient la route s'abaissant brusquement, un cri 
d'admiration s'échappa du break en face du spectacle 
inattendu ct vraiment grandioso qui s'offrait tout a 
coup aux regards. 

Le pays était monótono, brülé par l'air salin, les 
champs étaient maigres et les arbres rabougris. Mais 
la mer s'étendait au loin, immense, pittoresque, par-
semée de rochers noir&tres et déchiquetés, et sur 
une petite éminence, tout pres de 1% greve, les rui­
nes majestueuses de Portzmoguer profilaient sur le 
ciel pále et clair leurs grosses tours rondes, leurs 
pans de murs á demi écroulés, et le donjon carré, 
lourd et niassif, éventré par l'effort du temps, d'oú 
jaillissait une végétation folie et désordonnée. 

Le coeur de Marie-Anne eut un battoment plein de 
violence, et elle pálit d'émotion en entendant les ex-
clamations de ceux qui l'accompagnaient. 

« Que c'est beau I s'écriait madame de Chaubelles, 
qui avait l'admiration expansivo. Comment, chére 
mademoiselle, c'était la le cháteau de vos ancétres ? 
Mais c'est splendide! Quel site! Quello puissance ! . . . 
Ce devaient étre de grands seigneurs... Clémentine, 
avez-vous gardé le plan de l'ancien cháteau des 
Fresnes? Ce n'était, je pense, rien d'aussi merveilleux? 
Autrement, on eút conservé les ruines . . . » 

Clémentine mordit sa levre. 
« L'ancien cháteau des Fresnes, dit-elle séchement, 

n'.avait rien de féodal. C'était une tres ancienne, mais 
tres simple gentilhommiere. 

— Alors, reprit Berthe avec une affectation de sim-
plicité, vos ancétres ne jouaient pas dans l'histoire de 
votre pays le méme role que les bárons de Portzmo­
guer? 

— Mais les choses d'ici-bas 'ont des retours singu-
liéroment compléts, dit vivement Marie-Anne. Quo 
sommes-nous aujourd'hui ? Bien oubliés, bien igno-
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res! Le jour oú mon cher frére ot moi disparaitrons 
de ce monde, il n'y aura plus de Portzmoguer... Déjá 
mcmc, l'oubli entoure notre noin, un oubli presquo 
aussi complet que celui du tombeau. 

— Pourquoi ne le portez-vous pas ? demanda Clé-
mentine d'un ton bref. 

— Oh! notre pére s'appelait Huel tout court, et Alain 
trouve que ce n'est pas ji un prétre á tirer vanité d'un 
nom. . . Notre famille est ostimée, et cela Iui suffit. 

— Mais le nom de Portzmoguer -pourrait vous étre, 
a vous, tres utile a porter >, dit madame de Chaubelles 
avec emphase. 

Marle-Anne leva sur elle sesyeux innocents. 
a Au point de vue des relations, par exemple, reprit 

la jeune femme¡ retenant un sourire. 
— Oh! mes amies savent bien qui je suis, répliqua 

Marie-Anne naivement. 
— Et au point de vue d'un mariage», ajouta madame 

de Chaubelles, langant a Yves un regard plein de 
malice. 

Celui-ci ne parut pas l'entendre. Le break s'était ar­
roto au niilieu d'un petit hameau miserable, et le co-
cher, étendant son fouet vers le chemin qui menait 
aux ruines, declara qu'il ne pouvait y conduire la 
voiture. 

C'était en effet une route ravinée, étroite, et semée 
gá et la de blocs de rochers émergeant á fleur de terre, 
qui eussent infailliblement brisé les roues ou les 
ressorts. 

On mit done pied á terre, et Ton visita l'église, tres 
petite, tres ancienne et délabrée. Une bande d'en-
fants jouiílus et déguenillés s'étaient deja rassemblcs, 
sortant on ne sait d'oú, et suivaient les etrangers a 
distance respectueuse. 

L'église ne contenait rien de remarquable, si ce n'est 
une vicille pierre tombale á demi brisée sur laquelle 
on distinguait encoré des restes de sculpture et des 
vestiges d'inscriptions. Marie-Anne crut y découvrir 
le nom de Huel, et c'était en effet tres probable; mais 
elle n'osa, par crainte des yeux moqueurs de madame 
de Chaubelles, suivre l'inspiration qui l'eüt portee á 
s'agenouiller sur cette tombe et h prier pour l'áme de 
son ancótre inconnu. 

Enfín on descendit le chemin abrupt qui cqnduisait 
aux ruines. Yves était silencieux. La veille, il avait 
rogu une nouvelle lettre de sa mere, une lettre pres-
sante, impatiente, et il se demandait, non sans un peu 
d'anxiété, quelle impression lui causerait la nouvelle 
inattendue qu'il aurait sans doute a lui annoncer. Elle 
s'apprétait á aecueillir une belle-fille tres belle et tres 
riche, et voici qu'il était amoureux" d'une femme sans 
fortune et sans beauté... 

o Le nom sera-t-il pour elle un adoucissement'á 
cette déception? se demanda-t-il, souoieux. Jo la me-
nerai en ce lieu, -je lui montrerai cette enceinte ruinée, 
jadis si puissante; mais si glorieuses que soient les 
traces de cette origine, compenseront-elles á ses yeux 
les avantages et le genre de bonheur qu'elle réve pour 
moi ?...» 

Les champs qui entouraient Portzmoguer avaient, 
pour clóture des pierres moussues, arraohées aux an-
ciennes fortifications. Une fraiche prairie bordait le 
premier mur d'enceinte, et de chaqué máchicoulis 
s'échappaient des lianes et des ronces. Quelles que 

fussent les défenses qui avaient jadis proscrit l'entrée 
du cháteau, il n'en était plus question aujourd'hui. 
Les anciens fossés étaient tapissés de bruyére et de 
genét aux fleurs d'or, et des crevasses béantes lais-
saient de toutes parts apercevoir les constructions 
I demeurées debout. C'était un chaos inextricable de 
pans de murs percés gá et la d'une ogive elegante et 
fapissés.de lierre, de pierres écroulées, de ronces ram-
pantcs, de profondes embrasures, de Iarges et hautes 
cheminées aux sculptures grossiéres. Les quatre groa­
ses tours rondes qui flanquaient les angles du cháteau 
étaient encoré debout, éventrées, lézardées, mais ma-
jestueuses sous le revétement verdoyant qui, autant 
que lo vent et les tempétes, disjoignait les pierres 
sous ses pousses infatigables. Au centre, le donjon 
les dominait fiérement. C'était évidemment la partie 
la plus ancienne du cháteau; l'ogive des fenétres était 
á peine indiquée et se rapprochait du plein cintre; 
cependant sa masse solide avait plus longtemps re­
siste, et une étroite déchirure laissait seule l'osil plon-
ger á l'intérieur et suivre les vols de corneilles effrayécs 
qui, troublées dans leur retraite, s'élevaient avec brotó 
pour planer au-dessus des ruines. 

Madame de Chaubelles, fres ourieuse de détails ar-
chéologiques, s'empara d'Yves et l'obligea á lui expli-
quer le plan intérieur du cháteau, tel que pouvaient 
l'indiquer encoré les pans de mur et .les cheminées. 
Madame Lemaire se méla a leur entretien, et d'abord 
Marie-Anne écouta avec uno sorté d'extase ees suppo-
sitions, ees descriptions qui ressuscitaient pour ello 
un passé de gloire et d'orgueil. Mais bientót une tris-
tesse invoiontaire l'envahit. Le ciel était pále, sa cou-
leur d'un bleu doux allait s'effagant vers l'horizon; 
l'air était singülierement calme; la mer, qu'on voyait 
des ruines, murmurait doucement; lo seul vestige 
d'habitations qu'on apergút était une miserable chau-
miére, adpssée au mur d'enceinte et construite avec 
les pierres qui en étaient tombées, et les seuls étres 
vivants qu'on découvrit étaient la bande d'enfants qui, 
accourus du village, dévisageaient curieusement les 
etrangers. Tout cela formait un tableau si plein de 
contrastes qu'il était difficile de n'en étre pas frappé. 

A ce moment, les domestiques de Clémentine arri-
vaient, portant les paniers de provisions, et madame 
de Chaubelles, s'arrachant a ses recherches archéo-
logiques, s'écria gaiement qu'elle mourait de faim, et 
qu'il fallait se mettre en quéte de la salle de festin. 
Ce fut l'objet de graves discussions. L'intérieur du 
donjon, tout jonché des plumos d'ébéne dos corneilles, 
était quelque peu lúgubre; les grandes embrasures 
münies de bañes de pierre étaient, fauto de plañchers 
et d'escaliers, inaccessibles, et l'intérieur des tours 
offrait un fouillis épineux tres pittoresque, mais fort 
menagant. 

« Allons, dit madame de Chaubelles, nous nous en 
remettons a la decisión de mademoiselle do Portzmo­
guer. (Depuis la veille, elle affectait do l'appeler ainsi.) 
Vous étes chez vous, ajouta-t-elle gaiement, faites-nous 
les honneurs de votre domaine. » 

Marie-Anne rougit faiblement. 

M. MAIIYAN. 

(La suiie au prochain numero.) 

Ayuntamiento de Madrid



180 J O U R N A L DES D E M O I S E L L B S 

Brodcric pour 
galón écru,servant 
de garniture dé la-
blier ou de robe 
d'enfant. Se fait 
en cotón de cou-
leur. 

• 

« 

Écaillc povtr ob-
jet de lingerie. — 
L'écaille se • com­
pose de cinq dents 
au festón feuille de 
rose; au milieu, 
sont brodés qualic 
pois au plumetis 
ou quatrc ceillets 
au festón. 

2014-

Chapeaux d'élé, de madame Boucherje^rué du Vieux-Colombier, 16. 

Chapean en paule noire, pour jeune femrne. — Le 
bord est en velours et le dessous de la passe tendu de 
méme. Autour d'une calotte élevée s'enroulent deux 
bolles plumes fraise éerasée, et sur le cóté sort d'unc 
touffe de plumes noires une fine aigrette noire. 

Chapeau cíe voyage. — En paille mélangée blanc et 
giroflée. Forme gondolée aveo bord périssoire bordé 
de velours. Pour garniture, une-couronne tres four-
nie de giroflécs. 

Capote en dentelle, pour dame&gée. — La passe est 
en velours bouillonné, de légéres pendrilles en jais 
jouent dessus. Sur le fond, qui est en dentelle, so 
drape ólégarament une dentelle dont les extrémités 

íorment une mentonniére piquee de fins motits en jais, 
aveo nceud de velours. 

Capote en paille, pour dame. — Capote en paille 
noire garnie autour, d'une dentelle or et d'unc touffe 
de marguerites jaunes et de reseda, posee devant et 
de cóté. La dentelle or s'enléve sur un seyant íouillis 
de ruban noir découpé. Des brides prennent, derriere, 
de chaqué cóté du milieu du fond. 

Capote en lissu or, pour jeune femrne. — Le fond 
or forme deux bouillons, et sur le bord de la passe, en 
velours noir, court un cordón de giroflée. Une drape-
rie en velours, coupée de cóté par une plume nuanee 
chaudron. Brides en velours. 
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PREMIER CÓTÉ 

Mantelet-visite, page 1 (Álbum de Mai). — Corsage, premiere toilette (gravure n° 4414). 
DEDXIEM'E CÓTÉ 

Corsage-tunique, deuxiéme toilette (gravure n* 4114). 
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